












SIMPLIFICATION POSSIBLE 


DE EA 

00MP0SITI0N EH CAEAOTÈKES ARABES 


Ou connait la dífficulté que présonte la composition typ 
graphique des caracteres arabés, lors même qu'on supprime 
los inotions ou voyelles, et d’autres signos dbrthograplie. 

Oettô difficulté est due surtout à. la pluralité de formes 
de. chaque lettre, puisquffi n’y en a pas une scule qui no 
clumge d’aspect, selon ce qffiello est isolée, reliéo a la 
lettre précédente, à la lettre suiyante, ou a toutes les 
deux., 

Ces formes tüstiuctea n’ont aucun avantage réel, et 011 
ne saurait, dans rimprimé, les défendre avoc plausibilité 
sous aucun point de vue. Elles ne sont qidune habítude 
calligrapbique, qui est passée en tradition du manuscrit 
à la presse, pour les seuls caracteres arabes, et qui au- 
rait dfi être rejetée depuisi bngtemps. 

En effet, les compendia de lcttres deTécriture déva- 
nagarique sont inévitables, parce que les nexus sont 
une conséquence jmmédiate de cette écriture même, chaque 
lettre y indiquant, non pas une voyelle ou une consome, 
mais uno syllabe cntièro. À moins de 1 ’emploi immodéré 
du yirâina, loquei seraít conlre la nature ínérae des sylla- 
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baires de Finde, les groupes ou ítexus y sont nóeessai- 
reraent indiques' ct font imo partie integrante, de tout lo 
système iFéeriture; une simplification quelconque porterait 
atteinte à eelle-ci et serait par la peu reeoiiini endable. - 

II n’en est pas ain® de la composition typographique dc 
l’arabe, et il serait à désirer qu’on adoptât eufin mi autro 
système moins corapliqué. 

Les considérations suivantes iFont d ! auto but que colui 
4’attirer 1’attention des orientalistes sur eo sujet, carje suis 
persuadé que, eu clierelianf à simpliiier ce système, ou 
obtiendrait facílemeiit doux rósultats, qui mo paraissont 
d’une liaute importanee pour lo progrès et la diffusion do 
l’étude des langues qui ont adoptó eette écrituro: nu moin- 
dre prix pour les livres, un allògemeut pour tmt qui vou* 
lent s’en oeeupor. La composition typograplnquo et la lec- 
ture y gagiieraíent, sans mii.ro au caractèro iiitriiisèqiie 
de cette écrituro, qulou doit à tout prix rospecter, pour ne 
pas tomber dans une regrottable confusion de systèmes. 

J’ai parlé d'une traditiou qui s’ost perpétuôo. 

Les caracteres arabos ímprimés obangont de formo 
d’après leurs linisons avoc d’autres canictère» contigus, 
parce qu’ils imitent semlomont Í’óeriturc à la maiu; et 
■ toutefois la composition se fait par des caracteres déta- 
cliós, ce qui est un contresens.manifeste;- on elierolto à 
imitei* maladroitemeut un procódé qui appartient a un art 
différent, la calligraphie. 

La forme regardóe comino .typique est celle que cbaquu 
lettre affecto lorsqu’ollo est isolée, moins le trait terminal, 
qui peut.être compare aux oriieinents que nous oinp.loyoi.iB 
dans Fécriture européenne commune, à la lin d’im alinéa, 

Or, la vérité e’est que persoime ne sèwisorait plus do 
rétablií ces ornements nioyen4ge dans nos feltres irapri- 
inéos. Pourquoi clone les garde-t-on dans la composition do 
Farabe? II serait assoe difficile de donner tme repouse su- 
tisfaisante ii cette questionai ainiple. On a raísonnablement 
rológué tons les ornements,, tous les griffbnnages qui pa- 
raient, ou plutôt dóparaient Fancienne- composition du 


grec,; ou a même défait tous les groupes de caracteres, 
qui en compliquaient Fécriture ot la feeture, sans aucun 
avantage, pas même colai dbnie beautê oonventionnelle, 
Bonsóe être plus grande; chaque lettre, le « final excepté, 
n’y a plus qifune forme unique. On peut en dire autant 
do Fimpression en Caracteres romains, ronds ou italiques; 
ou n’y voit plus ces compendia, ces lettres â double 
forme pour une seule valcur, quoiqifils soient encore au* 
jourddmí bien fréquents dans Fécriture eapricieu.se à la 
main; à peino si Fon a gardé les nexus ffi, jl, la 
forme même du f en empceliant la résolutiom 

Des trais alphabcts qui so partagent FEurope cliré- 
tienne, lo reinam, le slnve et le gotique, il n’y a que ce 
dernícr qui conserve dcux linisons jj, (}, et la distmctioii 
entre [ initial ou médial, et 8 final; le premiei* des deux 
autres a rejeté ces distinctions, le soooitd ne los a jamais 
eonnues dans Fimpression. En outra, nous pouvons déjà 
prévoir lo monient oii Falpliabet romain aura absorbé Fun 
0 ot Fautre de ses doux rivaux,. puisqtie le gotique perd cl# 

|: que jour du terraín et est en yoic d’une disparition com- 

I; plòte, et tout-à-fait désirabfe, car nos yeux y ,'gagneront 

; í considérablement, et Falpliabet slavo snivra tôt ou tard 

la même directíon. 

k Comine cm sait, Falpliabet árabe a 28 lettres, renfer- 

rnées dans 18 formes différentes, les distinctions ótant 
faltes par des signos diacritiques?, ce qui ifiest pas Fun do 
sos moindres défauts. 

Ainsi, nous n’avons que dix-lmit lettres propremont 
dites: , 

J *3 o t ^ e; i/;' [ ^ • 

Ces formes- pourraiont bien représónter à elles soufes, et 
sans jamais changor cFaspect les lettres suivantes: 

f J ^ J) W» l'* W J ' I V ' 
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Les dis lettres qui manquent seraient dêsignées par los 
caracteres siiivants, pris panai: les doubles et triples for¬ 
mes de ces lettres: 



;,. j 


0 a s * 
l» 4 


Si fon considere, cependant, combien la ligue coiirbo 
terminale esfc embarrassante et le plus souvent inutile, on 
verra qu’on peut encore la supprimer dans quelques-ims de 
ces caracteres, en einployaiit j pour le ^ * pour le ^ 
s, pour le £ y 3 pour lc ^ S. pourle j, et j pour le J. 

IfalphabGt arabe cLimpression deviendráit dono:, . 



4 * ^ E ‘ ! 





J)e là à supprimer les points diacritiqucs il n’y aurait 
qu’tin pas. On devrait néanmoins les garder longtemps 
encore, pour ne pas interrompre entièrement la tradition 
par une innovatioii trop brusque. 

Malntcnant, cet alphabet n’ost pas siniplement une ex- 
prcssion de la uivilisation arabe. Entro antros langues, il 
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sert aussi à représenter les sons du persan, chi turo, de 
riiindoustaui et du inalais. Cos peuplesTont àssérvi à figu¬ 
rei’ non aoulement les sons sémitiques des mots qu’ils ont 
omprimtés à la culture arabe, en adoptant la roligion de 
rislain, mais aussi ceux qui leur appartiennont en propro, 
Outre les sons communs au seul système pbonétique des 
Sémites et ceux qu’ils partagent avec eux, ils ont encoro 
d*antros sons, qu’ils distinguent d’avec les sons arabes éga- 
loment par des, points diacritiqucs ajoutés à ces lettres 
fondamentales. 

Le persan a, comine on sait, les plionèmes suivants, qui 
liii sont propres: 

p représfinté par w 


3 > " J 

g » ■» 0 / 


Ces caractèros pourraient oontinuor detro employés, 
exceptioii faite du j, qui devrait être reinplacé par aíin 
■qu’on fít la distínetioii entre m arabe ot a, persan et turo, 
et du o/? que i’on remplacerait par t, 

Ldmdoustani, possède encore les cacumtnales L d, et 
ieurs aspirées, ot. u, ( cu et n, c’cst a-dire n caouminal, 
palatal et guttural. 

: Les cacuminales y sont indiquées par quatro points sur 
les lettres représentant les deutales t, t', d, dn; il ny 
aurait rien à y changer. Pour le n ou n guttural, on pourrait 
adopter le caractere malais £, ou simplement ^ pour le 

tn ^ également malais, ou bien En oe qui concerne 
les aspiréos, on continuerait à les faire suivre du » 011 h, 
le 5 devant être employé pour ü. 
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Voioi Talpliabet complet, num d’une transcríption, dont 
il serait dóplacé icí de donner 1’explication et d’exposer 
les príncipes, et qui nWft probablement, comine tant 
d’autres, que 1’avantage de plaire à son auteur. En tout 
cas, elle est du moins essentielknent monogrammatique: 
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